
Nouvelle méthode pour former des essaims
artificiels par le partage des ruches

Autor(en): Gélieu, J. de

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Mémoires et observations recueillies par la Société Oeconomique
de Berne

Band (Jahr): 13 (1772)

Heft 2

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-382730

PDF erstellt am: 17.07.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-382730


Nouvelle méthode
POUR

Former des essaims artificiels
tAR LE PARTAGE DES RUCHES,

inventée

PAR J. D E G i L I E U;
Pafteur à lignières, comté de Neufchatel, membm

de la fociété économique de. Berne.



li Hin

Duo vitia vitanda flint, unum ne incognita pro
coqnitis habeamus, hifqùe temere ajfcntiamur. Qtiod
vhium ejfiuierc qui volet, omnes aiitcni velie dc-
bent adhiìcbit ad conflderandas res «j? temptts {jsf

diligcntiam. AIteruin c)tvitium, quod quidam fórni!
magnum Jhidiiim multamque operant in res obfcuras
atque difficiles conferurit, eafdcmque non necejj'arias.

Cicero de offieiis, lib. I.

Il y a deux défauts à éviter : le premier, c'eft
deft flatter! de "cofthoitte ce qi/rin ignore, & 'cfc s'çrt
perfuader légèrement & fans preuves Pour ne point
tomber dans ce défaut, que chacun doit s'éibrcet
d'éviter ,\ if faut confiderei-' fön g rems & avec aplica-
tion l'objet de fes. étwdës. L'autre défaut de quelques
auteurs, c'eft de confacrer trop de cr, vail à des
recherches abftraites, dificiles & fans utilité.
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NOUVELLE MÉTHODE
POUR

FORMER DES ESSAIMS ARTIFICIELS

PAR LE PARTAGE DES RUCHES.

'Art de gouverner les abeilles longtems
négligé parmi nous, n'eft point encore à fa
perfedion. Abandonnés à eux-mêmes en plu,
fieurs pays, ces infedes laborieux ne reçoivent

ailleurs que des foins malentendus quileur font funeftes. Inftruit par feu mon pèr«
dans cette partie de l'économie champêtre,
j'ai donné des principes pour les diriger «Se

pour les conferver. La Société Economi
(J.UE de Berne, dont les travaux ont

produit tant d'heureux changemens, en
encourageant ies cultivateurs autant qu'en les
éclairant, a honoré mon mémoire de fon
approbation, «Se l'a fait inférer daus fon recueil.
fncouragé par le fuccés de mon premier cilài,"
Je,re/UÌS aPPlicîué à chercher une métho-la

w u M.ple & au(n certaiue POLir multiplieres abeilles, que celle que j'ai donnée pourles conierver. Les découvertes de la S o c i É

lesale Mr VEILLES DE Lu^CE* & cel¬ie Mi. S c h i a a c H m'ont été d'un grand
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fecours : elles m'ont fourni Je principe'; j'eii
ài tiré les conféquences; j'ai travaillé à_ fîm-

plifier «Se faciliter les opérations à diminuer
la dépenfe & la peine à prévenir la perte
des eflàims & à donner fur tout cela des

règles fi claires, que le laboureur le plus ignorant

& le plus occupé puiffe aifément les

comprendre & les obferver j c'eft l'objet de ce

mémoire. Avant de publier ma méthode, j'ai
Voulu m'en affurer ; l'expérience en a pleinement

juftifie la théorie. Je n'entrerai point
dans le détail de mes nombreux effais ; je rie

m'arrêterai point à décrire les diférentes
ruches que j'avois d'abord imaginées mais qui
fe trouvöiertt trop compofees pour être d'uri
ufage général, Se qui d'ailleurs étoient fujettes

à bien des inconvéniens : je me bornerai,

pour éviter la longueur i à la faqoii la pluâ

fimple à laquelle je me fuis fixé. Je décrirai

fries ruches dans la premiere partie de ce

mémoire ; j'indiquerai dans la feconde le teins
8e la marfiere de les partager pour fotmer deâ

effaims. Dans la troifieme, je démontrerai

ma méthode par les principes évidens qut

m'y ont conduit j j'en ferai fèntir enfin 1*

très grande utilité.

MEMIEI$
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PREMIERE PARTIE.
Description de mes ruches.

-__jEs ruches connues jufques à préfent ne
font propres qu'à conferver les abeilles; les
plus ingénieufes, inventées dans Ces derniers
tems par Madame Vicat, par Mr. Pal-
T e a u par Mr. de M a s s A c, cSe celles en
paille de Mr. de la Bourdonnavk, donnent

la facilité de s'emparer des provifions de
ces précieux infedes fans les étoufer, mais
elles n'en favorifent point la multiplication.
C'eft déjà beaucoup de n'ftre point obligé de
les faire périr pour s'aproprier leurs richeffes :
j'ai voulu ajouter à cet avantage celui de tirer
des effaims forts «Se hâtifs de toutes les vieilles
ruches qui s'obttinent quelquefois à ne point
effaimer.

Les ruches que j'ai inventées dans cet objet

ont la forme d'une caiffe qui, mefurée en
dedans, a douze pouces de hauteur, neuf de
largeur «Se quinze à dix-huit de longueur.
Les deux premières dimenfions doivent
toujours être les mêmes; on peut ajouter ou
retrancher quelque chofe à la longueur fi l'on
v_eut rendre la ruche plus grande ou plus
petite; on en verra les raifons dans la fuite.

Les planches dont je fais ces ruches ont unPouce & demi d'épaiffeur. On peut e.i cm-
»77a. UP. k
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ployer de plus minces, mais les plus épaifïès

font les meilleures, parce que fans le fecours

àesflurtouts, elles garantiffent mieux les abeilles

des coups de foleil qui fondent quelque-»
fois leurs rayons, «Se de la gelée qui durcit
fouvent leur miel; je l'ai déjà dit ailleurs. Le
couvercle ou fond fupérieur fera des mêmes

planches : on aura foin de le clouer ou
cheviller folidement, mais la bafe, ou la planche
du fond que j'appellerai la table, ne fera point
attachée, & fera femblable en tout aux bafes

des. ruches ordinaires.
Sur un des côtés de la ruche, en bas, à

l'endroit où elle doit repofer fur la table, oit
fera une entaille pour fervir de porte : elle

fera large de trois*pouces* fur un demi pouce
de hauteur environ. Cette entaille faite avec

la fcie fera précifèment au milieu de l'un des

côtés les plus longs de la ruche, qui jufqu''"
préfent reffemble en tout aux ruches ordinaires«

Après avoir ainfi préparé cette caiffe, on m
fciera du haut en bas avec fon couvercle»

pour la divifer en deux parties égales, d**

façon que la fcie paffe au milieu de la porte »

afin que cette porte fe trouve moitié dans un*"

partie de la ruche & moitié dans l'autre.
On prendra deux planches très minces w

trois ou quatre lignes d'épaiffeur au plus; ceS

petites planches, que je nommerai lames ov.

feuilles de bois, devront avoir un pied en qua*-*

ré, «Se être bien égales. On y pratiquera pr*"*

cifémentau milieu une ouverture quarée d'e***'

viron trois pouces: on fixera l'une de ceS
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feuilles avec dc petits clous contre chaque moitié

de la ruche, à l'endroit où la fcie aura
paffé. Par ce moyen chaque demi-ruche
reprendra la forme d'une petite caiffe ouverte
par le bas, que la ruche entière avait avant
d'être fciée ; avec cette diférence qu'en, ob-
fervant les dimenfions que j'ai données, les
feuilles ne defcendront pas jufqu'au bas de la
ruche, mais feulement à la hauteur de la porte,

enforte qu'il reftera environ un pouce de
diftance jufqu'à la table. Ainfi quand les deux
parties de la ruche feront réunies, les abeilles
de chacune d'elles auront une communication
facile, non-feulement par deffous mais
encore par le trou quaré qui fe trouve au
milieu des planches minces ou feuilles de bois.

Il faut bien fe garder de laiffer la porte
également ouverte en tout tems : on la rendra

plus étroite avec des petits morceaux ou
des petits coins de bois, tant que l'effaim fera
foible, furtout au printems «Se en automne,
& l'on n'ôtera ces coins que fuccelfivemenc
¦"• mefure que les abeilles fe multiplieront, &
autant qu'il le faudra pour leur laiffer un
libre paffage.

Enfin pour lier ces deux demi-ruches, «Se

pour en former une ruche entière, on plantera

quatre fortes chevilles à chaque demi-
ruche en ies enfonçant de manière qu'elles
débordent d'un pouce Se demi en dehors. Il
y en aura deux lur le couvercle, une fur le
Jevant au deffus de la porte, & une autre
**uï le derrière de la ruche. Les chevilles fe-

K 2
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ront à deux pouces a du trait de fcie qui
a divifé la ruche, & elles fe répondront
exactement de chaque côté c'eft-à-dire, deut de

ces chevilles feront toujours vis-à-vis l'une de

l'autre pour que l'on puiffe les attacher fortement

avec de l'ofier où avec des côtes de üöi-
fetier dont on fait des corbeilles. Au moyen
de ces huit chevilles «Se des quatre ligatures
la ruche fera prefque aufîî folidement unie

que fi elle n'eut point été fciée. Les planches
minces ou lames de bois, fe trouvant acloffées

l'une contre l'autre, ne formeront alors qu'un
feul mur de feparation entre les deux parties
de la ruche de façon pourtant que les abeilles

pouront aifément paffer de l'une dans l'iiU-

tre, «Se par deflbus, & par le trou quaré du
milieu, comme je t'ai dit. Le tout fera placé
fur un banc oli urie table comme les ruches
ordinaires. 'fl' *'/

Il cil abfolument néceffaire de faire toutes
les ruches bien égales, afin que chaque moitié

puiffe être unie à toute autfe moitié : mais

comme il importe devoir de grandes ruches

pour y loger les gros effaims j'ai déjà
obferve que l'on peut les rendre plus longues
à diferétion à droite «Se à gauche de la porte»
pourvu que l'on conferve exadement la mê"

me hauteur «Se la même largeur : la diférénte

(a) Si l'on enfonqoit les chevilles plus près citi

boal, on ne manquerait: pus de fendre la planche,
c'eft pour cela que je les éloigne de cleux pouces»'
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longueur n'empêchera point de les appliquer
l'une contre l'autre & de les lier avec de»
ofiers. L'inconvénient qui refultero.it de cette
inégalité des ruches, c'eft que le pâ;trage des

abeilles Se des provifions feroit néceflàirement
inégal quand ou formeroit des effaims.;

J'ai dû donner quelque étendue à la

defcription de mes ruches afin de la rendre exacte

: cependant elles ne font pas fort compofees

elles reffemblent aux ruches de bois or-,
dinaires qui font auffi de petites caillés. Tout-
ce que les miennes ont de plus, c'ett qu'elles
font bien égales pour la hauteur & la largeur,
que je les fais feier en deux, «Se qu'après avoir
ajouté à chaque moitié une planche mince ou
feuille de bois je réunis ces deux moitiés,
avec des liens d'ofier. EUçs font plus fimples
qu'aucune des ruche» de bois inventées par
les. auteurs que j'ai cités. »

«Se. je ne crois pas
que l'on puiffe les fimplifier d'à,vantage.

La rareté du bois rend les planches fort;
chères dans plufieurs, pays, où il feroit à

défirer que l'on pût employer dés ruches de'
Paille au de toute autre matière. Cela elt très
Poffible «Se même très aifé, compie on le verra
fur la fin de ce mémoire. Je ne parle à préfent

que des ruches de bois, parce qu'elles
»ont les feules que j'aye éprouvées, Se que
cellesdç paille, demandant quelques attentions
particulières quand on les partage, pouroient
répandre une certaine confufion dans le détail

que je vais donner de la manière de for-
W***- des effaims artificiels.

K 3
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SECONDE PARTIE.
Opération.

ÎE fuppofe qu'on a logé des effaims dans
ruches de bois que je viens de décrire ;

qu'ils les ont tout à fait remplies de rayons
& de gâteaux; qu'ils fe font bien confervcs;

pendant l'hiver; qu'au retour du printems ils
fe trouvent bien pourvus de vivres, «Se que la

grande ponte des mois d'Avril «Se de Mai a

multiplié les abeilles comme à l'ordinaire. 11

importe beaucoup de connoitre le tems
auquel on deyra partager ces ruches pour en

«farmer des effaims ; le fuccés en dépend, #
ce partage ne réutfira point fi l'on s'y prend

trop tôt ou trop tard. Dans le premier, cas i

les effaims demeureroient très foibles, parc»

.qu'ils le feroient d'origine. Dans le fécond

cas, l'effaim qui n'a point de reine n'auroi-

plus le tems de s'en former une. Voici dond

des fignes certains pour favoir quand on pouf''

commencer cette opération.
Quand la chaleur & le bourdonnement au|j

menteront fenfiblement dans une ruche ; quand

on entendra ce bourdonnement à la dittane
de quelques pas, & qu'il fe foutiendra mêtU*5

pendant la nuit ; quand la porte fe trouve*"*

pourvue d'une garde nombreufe, «Se que p#
fieurs abeilles y battront contiiweUemem P
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ailes ; enfin «Se cette dernière marque fufit
feule lorfqu'en foulevant un peu la ruche
fur le derrière pendant la fraîcheur du
matin, on la verra toute remplie d'abeilles, que
la table ou la bafe en fera bien tapiffée «Sç

que tous les gâteaux en feront couverts
jufqu'à leurs extrémités, il eft tems de féparer
h" ruche pour en former deux effaims, quand
Jfieme on n'y verroit encore aucun faux-
bourdon.

' Il faut deux perfonnes pour faire cette
opération que l'on ne doit commencer qu'après
le coucher du foleil. On aportera d'abord une
ruche vuide, dont lea deux moitiés ne leront
point unies par des cordons & on la mettra
près de la ruche habitée que l'on veut partager.

Enfuite on coupera doucement les cor„
dons de cellp-ci, dont une moitié reliera fur
l'a table ou fa bafe tandis qu'on enlèvera
l'autre moitié avec tout ce qu'elle contient,
pour la placer fur une autre bafe ou table
qui eli toute préparée à côté. A chacune de
pes demi-ruches, on doit rejoindre au même
inflant une demi-ruche vuide, & fe hâter de
les unir avec des liens de fifcelle ou d'ofier.
^bila deux effaims bien pourvus l'un Se l'autre

de miel, d'abeilles & furtout de couvain,
Sui commenceront d'abord à travailler fépa-
"Ternent.

Mais il n'y a qu'une reine dans la ruche
Partagée, Se l'un des effaims qui a l'avantagede la pofléder confervera toujours une fupé-
tlc«ité marquée fur celui qui n'en a point.

K 4
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Pour compenfer en partie cet avantage, faU

tes paffer un plus grand nombre d'abeilles dans
l'effaim qui n'a point de reine.

Vous diftinguerez aifément lequel en eft
dépourvu, Ci vous laiffez pendant quelque
tems ces deux nouvelles ruqhes l'une à côté
de l'autre. Celle qui a la reine ne tardera pa«?

à fe tranquilifer ; un battement d'aîles uniforme
«Se paifible annoncera la fécurité qui fuit;

de près le premier tumulte. Au contraire, les
abeilles de l'autre ruche paroitropt fort
agitées ; vous les verrez courir ça & là avec
beaucoup d'inquiétude, fortir, rentrer, chercher

leur reine qu'elles ue manqueront pas
de rejoindre dès la nuit même fi les ruches,
fe touchent, ou dès le lendemain matin fi elles
font peu éloignées, abandonnant le miel &
le couvain qui leur eft échu en partage,

La consternation des abeilles ou leur tran-»

quilité vous fera, connoitre en moins d'un»?

heure de quel côté eft la reine ; tranfporteZ
alors fur, un autre banc ou rucher, éloigné
tout au moins d'une vingtaine de pas, la ru*
çhe qui la pofféde, Se laiffez l'autre ruche pré*
çifément à la place où l'ancienne ruche étoife

avant le partage. Cette ruche orpheline «Se de-»

folée reprendra bientôt courage, fe mettra d'a'!

bord au travail, & fe formera une jeûna
reine qui fera déjà prête à pondre au boul
de dix-huit jours. En attendant, le nombre
des abeilles augmentera beaucoup, Se par cel>

les de la ruche tranfportée qui reviendront efl

foyle à leur ancienne pla.ce, & par le couya'fl
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qu'elles feront éclore. Malgré cela, l'effaim
quia la vieille reine aura toujours fur l'autre
un avantage décidé, foit que les jeunes reines

foient moins fécondes dans les premiers
tems de leur formation foit qu'un retard de
dix-huit jours foit trop confidérable pour n'être,

pas très fenfible.
On pourra chaque année féparer toutes les

ruches qui feront affez fortes pour cela &
cette feparation fe fera plutôt ou plus tard
fel#n l'état de chaque ruche en particulier,
& felon que le printems aura été plus ou
moins favorable à la multiplication.

Il n'y a que deux cas où l'on s'abftiendra
tout à fait de féparer fes ruches. I". Quand
elles fe trouveront dépourvues de miel au
printems, Se fur le point d'être afamées.
3*. Quand les abeilles n'auront pas entièrement

achevé, dès l'automne précédent«, de
remplir de rayons Se de gâteaux les deux parties

de leurs ruches, On ne pourroit alors
partager les ruches que fort tard Se il vaut
mieux ne les point partager. On n'y perd rien,
Vu qu'elles n'effaimeraient pas naturellement,
& qu'elles en feront beaucoup meilleures l'année

fuivante.
J'ai recommandé de faire ce partage

d'abord après le coucher du foleil, parce que les
"""eilles font bien raffemblées, fort tranquilles,
« qu'il eft dès-là plus aifé de les obferver.

Il ne conviendroit pas de tranfporter la
nouvelle ruche où eft la reine à la diftance
S* une ou deux lieues, parce qu'il n'en re-

K f
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viendroit point d'abeilles pour réparer en partie
l'inégalité qui fe trouve entre elle «Se fa fceurj
on doit les éloigner au plus de quelques
centaines de pas.

' On fent à préfent pourquoi j'ai recomman-»
dé de faire toutes les ruches bîen égales en,

largeur & en hauteur : fans cette égalité on
ne pourroit pas unir une demi-ruche vuide à
chacune des demi-ruches pleines que l'on a

féparées; cette union feroit du moins très di-
ficile «Se très imparfaite.

Les planches minces ou feuilles de bois
adoffées l'une contre l'autre, «Se qui forment
line paroi perpendiculaire à la porte, font aufîî
très néceffaire*,'pour rendre les rayons de chaque

moitié, de la ruche mdépentîans de ceux
de l'autre moitié : de quelque façon qu'ils
foient dirigés on n'eft point obligé de les

couper. Pour avoir voulu trop Amplifier la
conflrucTrion en fuprimant ces planches
mitoyennes j'ai fort endommagé les ruches fur
lefquelles j'ai fait mes premiers effais.

Ma méthode eft jutlifiée par l'expérience,
Se cela pourroit fufire ; je vais pourtant la
démontrer par les principes qui m'y ont conduit»
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TROISIEME PARTIE,

it\ multiplication des effaims par le partage
des ruches eft fondée fur deux principes

évidents, dont chacun peut aifément s'affurer,

Premier principe.
Les abeilles qui n'ont point de reine, ne fluf-

fent-elles qu'au nombre defept à huit cents, peuvent

toujours s'en former une quand elles ont
du miel, delà cire brute & trois fortes de
couvains favoir des œufs, des vers & des nymphes.

C'eft fur ce principe que l'on forme
chaque année dans les cercles de hiute «Se de
baffe Saxe & furtout en Luface, plufieurs milliers

d'effaims artificiels par l'extraction du
couvain. Mr. Schi r ach, Secrétaire
perpétuel de la fociété des abeilles de Luface, a
pertècftionné cette méthode par fes recherches
ingénieufes (*>). J'ai répété fes expériences
comme il les avoit indiquées «Se je me fuis
pleinement affuré de la réalité de fes décou-

(6) Voyez fon ouvrage allemand, intitulé le père
fi« abeilles de Saxe, imprimé à Leipfic en 1766,
lui eft une traduction du livre dc Mr. P a. l t F. A u
avec plufieurs additions. Voyez furtout le recueil
m obfervations de la Société des abeilles dc Luface
poijï 176Û Se 1767. Ceux qui n'entendent pas'l'ai-
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vertes, «Se de la certitude du principe que
j'établis d'après lui (c).

D'abord il eft évident que chaque niche
ayant une reine ou mère-abeille, cette reine
fe rencontrera dans .l'une des moitiés de la
ruche partagée qui deviendra un ej,cellent
effaim, puifqu'elle aura le même avantage
qu'avait la vieille ruche, avec cette diférence
qu'elle aura moins de rayons cSe d'abeilles
ouvrières ce qui fera bientôt réparé par leur
empreffement à bâtir, «Se par la prodigieufo
fécondité delà reine, d'autant plus que l'on
n'eft encore qu'au commencement de la belle
faifon.

L'autre moîtié de la ruche n'aura point de

mère-abeille, il eft vrai, mais elle ne tardera

pas à s'en procurer une, puifqu'elle en aura
l'étofe, favoir du miel, de la cire brute &
trois fortes( de couvain. Cet effaim quoiqu'in-
férieur au premier, à caufe de l'interruption
de la ponte jufqu'à la naiffance de la nouvelle
reine, ne laiffera pas d'être bon : l°. parce
qu'il aura les deux-tiers des abeilles ouvrières

au moyen de la tranfpofition de l'autre
demi-ruche : 2°, parce que ce retard eft à peti

Jemand peuvent coniulter les deux extraits de ce

dernier ouvragé qui fe trouvent dans les Journaux
Encyclopédiques des i* Novembre ft ter. Decern«

bre 1769.
c J'en ai donné le détail dans un petît me«

moire que la Société ÉcoNOMia-1" nB
B e R n e a daigné inférer dans foji recucii pour 177«?"
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près compenfé par le tems auquel j'ai fait le

partage de ma ruche; c'elt environ quinze
jours avant que l'on puifle efpérer des effaims

naturels: 3°. parce que cet eflîiim ayant une
ample provifion de couvain les abeilles
continuent à le foigner «Se à le f.iire éclore en-
forte que la multiplication va toujours fou
train.jufqu'à la naiffance de la reine qui
commencera d'abord à pondre, tandis que les
ouvrières feront leur récolte comme à l'ordinaire.

Si l'on avait le malheur de tuer la reine
pendant l'opération, ce oui eft poifible, mais
qui n'arrivera pas une fois fur mille,, chaque
moitié de la ruche feroit alors dans une égalité

parfaite : ayant les mêmes travaux «Se les
mêmes reffources, elles formeroient deux bons
effaims que l'on devroit laiffer l'un à côté de
l'autre, puifqu'il n'y auroit aucune raifon d'a-
foiblir celui-ci pour fortifier celui-là. Je
voudrois alors laiffer vuide la place qu'occupoit
la ruche avant le partage, & mettre les non-
veaux effaims à droite Se à gauche à égales
diftances, afin que les abeilles s'y diftribuent
dans la même proportion ; il eft à préfumer
qu'en revenant à leur ruche, elles entreront
Plutôt dans celle d'où elles font forties que
«ans celle qui eft de l'autre côté, mais le cas
lera fi rare que j'aurois pu me difpenfer d'en
P«ler (d).

rjfl?) S™ dix mille opérations, je crois qu'on blet
0lt a Pe*'"e une feule fois la reine j car il fau*
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Second principe.

Les abeilles placent toujours leur miel att haut
de la ruche, le couvain dans le milieu, & let

gâteaux de cire en bas. Cette règle ne foufré*

d'exception qu'au plus fort de la récolte, ort

trouve alors du couvain jufqu'au bas des

gâteaux : mais le principal magafin de miel eft

toujours au haut de la ruche jufqu'à ce que,'
rfautefde place dans des années abondantes,
les abeilles le dépofent où elles peuvent, &
même au dehors de la ruche où elles kîtiffent
quelquefois des rayons pour y mettre leur*

fuperflu ; dans ce cas même, la plus grande
partie du miel eft toujours en haut.

C'eft fur cette obfervation que feu mon
père imagina des ruches à hauffes, dont il s'eft
fervi conftamment avec le plus grand fuccés

pour s'emparer du miel, fans faire périr les

abeilles.

i
t

droit pour cela qu'au moment du partage elle fe

gliffât fur la planche mince mitoyenne, contre
laquelle elle feroit écrafée par l'autre planche mince

qui doit y être adofTee. Celi ce qui n'arrivera pas,
puifque la reine, après s'être montrée, fe retire ai»

milieu des abeilles dans l'intérieur des rayons, aufli-
tôc que la ruche éprouve quelque ébranlement cori'
fiderable. D'ailleurs la feparation des ruches ne doi-

pas. fe taire brufquement, mais avec tant de

precautions que l'on ne donne pas la mort à une leui»»

abeille.
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Laffés d'attendre en vain des effaims,

divers amateurs ont tente de les forcer en

féparant en deux de vieilles ruches qui s'obfti-
noient à ne point effaimer, mais ils l'ont
tenté fans fuccés: i". parce qu'en divifant la
ruche en deux parties, l'une fupérieure «Se

l'autre inférieure, comme ils l'ont toujours
fait, le couvain le miel iSe les abeilles i'i
trouvoient inégalement diftribués. La partie
fupérieure ayant prefque tout le miel, peu
d'abeilles & fouvent point de couvains, ne
pouvait point fe peupler, ni fe former une
reine, ni fe défendre du pillage. La partie
inférieure ayant au contraire beaucoup de cou-
Vains «Se d'abeilles, mais très peu de miel, fe
trouvoit dans la difette S: nériffoit de faim
foit en hiver, ibit au printems, quelquefois
irlême dès l'automne ; on ne s'étoit pas a vi fé
de partager les ruches perpendiculairement.
*2°. On les féparoit trop tard quand on n'efyé-
roit plus d'effaims ; c'étoit une reffource
estrème à laquelle on n'avoit recours pour
multiplier les abeilles que lorfqu'elles ne pouffent
plus, que la ponte eft peu abondante, Se la
récolte fur fa fin. La partie qui fe trouvoit
fans reine ne pouvoit plus s'en former une,
ou cette reine éclofe en automne ne réparent

point la perte de quantité d'abeilles qui
periiTent dans cette faifon meurtrière. Si ces
eiiaims forcés fe confervoient, ils étoient très
'anguiffans pendant quelques années- de telles
operations, faites au hazard «Se fans principes,
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ne pouvoient point fans miracle avoir un fur>
ces confiant.

Il n'en eft pas ainfi des effaims formés felon
ma méthode ; chacun d'eux fe trouve également

pourvu de miel & de couvain, puifque
les rayons de chaque demi-ruche font confer-
vés en entier, dans toute leur longueur &
toute leur hauteur. L'effaim qui pofféde la
reine aura quinze jours d'avance fur les

effaims naturels, & c'eft un très grand avantage

; on fait avec raifon plus de cas d'un feul
effaim hâtif que de trois ou quatre tardifs.
Car fi l'on examine les progrès de deux ef-

fajms, dont l'un foit forti feulement trois
jours avant l'autre, en les fuppofant d'égale
force, on verra longtems entr'eux une difé-

rence confidérable à l'avantage du premier.
L'autre effaim dépourvu de reine ira de pair,
ou peu s'en faut, avec les eff.iims hâtifs,
puifqu'il s'en fera formé une qui commencera
déjà fa ponte dans le tems où les' effaims
fortent pour l'ordinaire*. D'ailleurs s'il n'a point
de reine, il aura d'autant plus d'abeilles qi"1

travailleront avec le plus grand zèle ; on fai*

que leur adivité eft touiours en raifon eie

leur nombre. Mes effaims auront l'un «Se l'autre

un très grand avantage fur les eiîpims n**"

turels, cn ce qu'ils trouveront un méf}a'ge

établi, des rayons co.iftruits, des provili»'"''
amaffées, une ponte abondante, Se des

gateaux entiers pleins de couvain de tout âge.
dont une partie eft fur le point dVclore ; c'el

ce que j'aurai occafion d'expoier avec pi*-"

d'étei*îue
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d'étendue dans ma quatrième partie où je
dois développer les principaux avantages de

ma méthode.

QUATRIEME PARTIE.

X Ous les auteurs qui ont traité des abeilles

ont vanté l'utilité de ces précieux infectes

& pour l'Etat «Se pour les particuliers.
Un Etat où cette branche importante de
l'économie champitre feroit cultivée fur de bons
principes conferveroit les fommes confidérables

qui fe verfent dans l'étranger pour
l'importation de la cire, dont la coniòmmation eft
immenfe (e). Quelle diférence pour un Etat
s'il s'y faifoit affez de cire pour la confommation

annuelle, «Se pour en fournir encore à
l'étranger! La cire abonde, il n'ett queftion
que de la recueillir.

' La multiplication des abeilles augmenteroit
donc les richeffes d'un Etat & fa circulation
intérieure • il s'enriebiroit encore par le bien-
être de tous les particuliers furtout des pauvres

laboureurs. Le miel eft trop dédaigné
depuis qu'on a le fucre, cependant on trouve

coï/tL ' P,UTEiü' P''ge H, de fa nouvelleSi l * mdlcs de boii'i ev'llu*-* *;* *¦!¦* mille
eè I Var année la confommation de -la cire étran-scre- en rrance.

*77**. U. P.
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toujours à le vendre ; c'eft un mets fi flateur
«Se fi fain ; il entre effentiellement dans un fî
grand nombre de remèdes ; on en fait de fî
bon hydromel ; les marchands de vin favent
fî bien l'employer, qu'il aura toujours du
débit: Se quand il n'en auroit pas tout laboureur

aimeroit affez s'en régaler avec fa famille;
il fe contenteroit de vendre fa cire «Se les
effaims dont il auroit chaque année un profit
confidérable ; perfonne allurement n'y gagne-
roit autant que lui.

En éfet, il faut pofféder des terres quand
on veut nourrir des troupeaux. Le riche a

tout le bénéfice, foit qu'il cultive lui-même,
foit qu'il mette fon bien à ferme. Le pauvre
vit de fon travail, & s'eftime heureux s'il a

fon chétif entretien. Lorfqu'il veut nourrir
des bœufs ou engraiffer d«# moutons, c'eft
fur le terrain d'autrui} il en paye une groffe
rente «Se le profit n'eft pas pour lui. Mais

qu'il ait des abeilles, elles vivront fur le
public ; il les enverra paître au loin dans de

fertiles campagnes que fes mains n'ont point
cultivées, dont il n'a pas un pouce à lui, dont
il ne paye aucune rente. Ses troupeaux ailés

iront chaque jour y recueillir pour lui fut
les fleurs une abondante récolte, fans que
perfonne en foufré, fans qu'on y trouve à

redire, fans qu'il foit tenu de partager avec d'autres

le profit qu'il en tire. Qu'il établiffe quelques

ruches dans fon petit jardin ou devant

fa chaumière j qu'il les gouverne felon ma
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Wicfbode leur multiplication rapide fera bientôt

pour fa famille une fource d'aifance.
Que faut-il en éfet pour multiplier les abeilles?

Il faut qu'elles exigent peu de foins, le
payfan n'a pas le tems de leur en donner beaucoup

: que les ruches coûtent peu, le payfan
n'eft point en état de fuporter bien des fraix :
que toutes les ruches donnent des effaims -,

que tous ces effaims foient forts «Se hâtifs afin
d'amaffer beaucoup «Sede multiplier beaucoup iqu'aucun effaim ne fe perde & n'aille, oom-
me jl arrive fouvent, fe loger dans les forêts;
que l'on puifle prendre à fon gré le miel &
la cire fans faire périr les abeilles ; enfin qu'aucun

effaim ne périffe de vieilleffe, Se que chacun

d'eux fubfifte auffi longtems qu'il eft
poffible. Aucune méthode n'a réuni jufqu'à préfent

»tant d'avantages,; on les trouve dans men
principes.

Premier avantage.
Les abeilles demanderont peu de floins. Il eft

ahfolutnent néceffaire de veiller fur les effaims -
on n'employé pas à cela des enfans, trop fui
3ets à s'endormir, à s'écarter, à fe diftraire-
«n les fuppofant attentifs feroient-ils en état"
«e recueillir les effaims? Il faut une perfonne
-ntelhgent* «Se d'âge mûr, en fentinelle
auprès de chaque ruche : cette vigilance cominelle

eft fort à charge à des m,
^nibrcux •& enlève bien des bras à lVri-^lture. En fuivant ma méthode, on n'eft

L 2
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point obligé de veiller fur les effaims
puifqu'on prévient leur fortie en les formant
artificiellement; voila bien des milliers de bras
rendus aux travaux de,la campagne.

C'eft pendant les plus beaux jours qu'il
Faut redoubler d'attention cSe d'alfiduité. Toute

la famille raflèmblée par le mauvais tems
pourroit alors, fans fe diflraire, avoir l'œil
fur le rucher, mais c'eft précifèment alors que
les effaims ne fortent pas. Ils fortent pendant
la chaleur quand on eft occupé fort au loin,
quand les momens font précieux; c'eft a]ors

qu'il faut s'arracher à des foins importans pour
recueillir fes effaims, <Se pour en attendre d'autres

qui fouvent ne paroiffent pas; on en eft

difpenfé fi l'on fuit ma méthode.

Suppofé. même que le laboureur s'occupe
autour de fa maifon il quite fon travail auffitôt

qu'un effaim prend l'effor: il perd ainfi
fa journée ; il en perd au moins la plus belle
partie. D'autres ruches renouvellent la même

fcène le lendemain & les jours fuivans ;
urte même ruche efîàime jufqu'à deux ou trois
fois, que de momens perdus pour les

travaux On perd d'un côté ce qu'on gagne de

l'autre. Le > laboureur, en fuivant mes
principes, ne perdra pas une heure; il ne partagera

fes ruches qu'après le coucher du foleil :¦

s'il a fix ruches, il les double alors en
formant douze effaims ; il en divifé une ou deux
tous les- loirs quand il a fini fon travail * en

commençant par les plus peuplées, il donne

au-x ruches les plus foibles le tems de fe for-
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ti fier en renvoyant l'opération à la femaine
fuivante. En attendant, il elt tranquille; il
s'occupe fins dillracftioiis ; la femaine entière
eft à lui; il gagne tout & ne perd rien. Les
laboureurs, cette portion de l'humanité fi
nombreufe fi precidile Se lì digne de nos
foins, trouveront donc un très grand avantage

à fuivre ma méthode : ils ne pourront plus
dire ; je n'ai pas le tems de foigner des abeilles

quelque profit qu'on y trouve. Si le me
félicite de mon invention c'elt furtout parce
que je l'ai mife à leur portée, Se qu'elle eft
propre à les foulager.

On pourroit me demander ici pourquoi je
ne m'en tiens pas à la méthode de Mr. S c H i-
R A c H qui eft infaillible, «Se qui difpenïe
également de veiller fur les effaims 'i En voici
les raifons. i°. Elle exige beaucoup de
dextérité : fur cent payfans, à peine s'en trou-
verott-il deux qui euffent allez d'intelligence
«Se de loifir pour exécuter les opérations qu'elle
exige. Aulfi les habitans de la Luface payentdes gens experts, qui vont de village en
village, pour former des effaims artificiels, comme

on paye ailleurs pour châtrer les veaux
«_les béliers. 2°. Elle eft plus longue, «Se les
effaims ne trouvant pas, comme les miens,
"u ménage établi, une ponte abondante, doù
vent naturellement arriver plus tard au point
«acroiffement que j'ai droit d'en attendre.
3 • Elle eft plUs violente; il faut tailler du
°JVain, emprifonner des abeilles dans des

rres, déplacer enfuite d'autres ruches pour
L 3
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en tirer des ouvrières. 40. Elle demande beaucoup

de tems, beaucoup de préparatifs «Se une
certaine dépenfe. Il faut des gâteaux de cire
«Se des rayons de miel; des cotres grillés pour
faire éclore pendant dix-fept à dix-huit jours;
des cages grillées veiflelhàufgcn pour y
enfermer la jeune reine pendant quatre à cinq
jours. 5°. Cette méthode n'a d'autre avantage
que de procurer des eflaims ; elle ne donne
point la facilité de s'emparer du miel & de
la cire fans faire périr les abeilles. 6°. Enfin
elle n'empêche point les ruches de périr de
vieilleffe. Ma méthode a tous ces avantages
fur celle de Mr. ScHiRACH fans en avoir
les inconvéniens.

Second avantage.
Toutes mes rucljes produiront des effaims. Les

ruches les plus fortes s'obftinent quelquefois
à ne point effaimer. Trop à l'étroit dans leurs
demeures, les abeilles s'entaffent au dehors,
«Se forment des groupes d'une groffeur
étonnante. Elles y bâtiffent quelquefois quand la
récolte eft abondante, «Se quand elle ne l'eft
pas, elles y font oilives. La pluye les incommode,

le vent les fait tomber, «Se elles
demeurent tranfies fur la terre fans pouvoir fe

relever: j'ai vu périr plus d'une fois des groupes

confidérables, furpris par les gelées qui
furviennent dans les montagnes après des

pluyes froides. On a beau refferrer fes abeilles,

les inquiéter, les enfumer, les arrofer»
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comme quelques auteurs le prefcrivent, on
ne peut point les forcer à former des colonies

que l'on attend en vain pendant tout l'été.
C'eft furtout le défaut des vieilles ruches, &
c'eft pour cela qu'on les étoufe communément
au bout d'un certain nombre d'années
Je force ces ruches ftériles à devenir fécondes;
j'en arrache des effaims ; j'en choifis le jour
à mon gré ; je prends ma commodité fans
confulter la leur, «Se je remplis en peu de tems
mes vaftes ruchers, en doublant chaque année
le nombre de mes ruches.

S'il en eft de trop foibles, je leur laiffe le
tems de fe fortifier en renvoyant au printems

fuivant l'opération qui me procure un
effaim ; j'ai déjà fait obferver que je n'y perds
rien puifque ces ruches foibles n'effaiment
point naturellement.

On m'objecftera p^|t-être que chacune de
mes ruches, ne produira qu'un feul effaim,
au lieu qu'elles en pouffent naturellement
jufqu'à trois ou quatre d'une année : mais c'eft
précifèment ce que je compte pour beaucoup,
Se dont on fe trouvera très bien ; je vais prouver

que cela doit hâter la multiplication loin
de la retarder, Se je le démontrerai plus
compiette ment à la fin de ce mémoire.

Troisième avantage.
Tous mes effaims feront florts *£«? hâtifs. J'ai

deja fait entrevoir la grandeur de cet avanta-
L 4
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ge; c'eft ici le moment d'entrer dans quelque
détail.

On a fouvent de petits effaims qui périffent
de faim pour n'avoir pu s'aprovifioner ou
qui trop foibles pour fe défendre ont été pillés

pendant l'été. On a des effaims tardifs qui
ne fortent qu'à la fin de la belle faifon ; quand
même ils feroient rrès forts, ils n'ont plus
affez de tems pour amaffer leur néceflàire. Ce
fera bien pis s'ils font à la fois foibles &
tardifs, commele font ordinairement les féconds
«Se trentièmes effaims. Auifi les étaufe-t-on en

Automne afin de prévenir leur perte que l'on
juge inévitable, cSe tout le profit qu'on entire
fe réduit à quelques onces de miel& quelques
petits gâteaux de cire.

La perte de ces effaims feroit peu regréta?
ble, fi elle n'entraînoit pas la perte des
ruches qui les ont procIÄs. Les auteurs s'acor-
dent à dire, & l'expérience le prouve, que
quand les meilleures ruches produifent plus
de deux effaims, ce trop de fécondité leur
devient funefte ; elles s'épuifent & périffent,
ou du moins elles font très languiffantes
pendant quelques années. Les derniers effaims

font donc des avortons inutiles «Se même
nuifibles ; loin de peupler un rucher, ils ne Coni

propres qu'à le ruiner.
J'ai dit que l'expérience le prouve. Que*

eft le pays en Europe où le nombre des ruj
ches ait doublé depuis cinquante ans quand
même il cn eft quelques-unes qui effaimen-
jufqu'*! trois ou quatre fois '{ Qm'on fc m*0*
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mène dans les campagnes, on y verra beaucoup

de ruchers dépeuplés ; bien des gens qui
poffédoient vingt ruches n'en ont plus que
deux ou trois; on ne peut s'en prendre qu'à
l'imperfecftion des méthodes que l'on fuit pour
les gouverneur. Plufieurs ruches n'elîàiment
point du tout ; d'autres produifent trop
d'eflàims «Se périffent avec eux. Les clfaims forts
«Se hâtifs, qui feuls font à profit, ne font tout
au plus que maintenir le rucher, réparer les

accidens qui furviennent, & remplacer les
vieilles ruches que l'on étoufe pour avoir
leur miel.

Il n'en fera pas ainfi de la méthode que je
ptopofe. Tous mes effaims feront forts ; chacun

d'eux eft formé d'une demi-ruche déjà
toute remplie de miel Se de couvain, très bien
Peuplée, «Se qui profitera plus que cinq ou fix
effaims foibles.

Tous mes effaims feront hâtifs. Celui qui
a la reine devance de quinze ou vingt jours
les efîaims naturels: celui même qui n'a point
de reine, quoique fort inférieur au premier,
"ra de pair avec les effaims naturels pour la

multiplication, «Se il aura un avantage marqué

pour la récolte, puifqu'il ne ceffera
d'ajouter, pendant plus de quinze jours, dc
nouvelles provifions à celles qu'il avoit déjà.

•J'ai dit quelque chofe de l'avantage qu'auront

mes efîliims de trouver en s'étahliffant
«es greniers tout confiants ; cet avantage eft
Plus grand qu'on ne penfe. Les efîaims na-
tur*-Is paroiffent travailler avec beaucoup d'ac-

L f



170 Essaims artificiels."
tivité dès qu'ils font établis: mais qu'on îe?

pèfe, on verra qu'ils n'amaffent prefque denies

premiers jours de leur fortie, parce qu'ils
ne favent où dépofer leurs richeffes ; ils font
obligés de s'occuper avant toutes chofes à

"bâtir d/es gâteaux. Que Pou ajoute ces quatre

o.
' cinq jour«? de retard des effaims naturels,

aux quinze jours d'avance qu'auront déjà

mes efîaims, Se l'on fendra d'autant mieux
l'avantage de ma méthode.

Le défaut de gâteaux qui retarde la récolte
retai de aulfi la multiplication des effaims
naturels; les premiers œufs de la reine font tou«
à fait inutiles, parce que le foin de la
multiplication cède à celui de l'aprovifionnement ;
les abeilles manquant de place rempliffent de

miel les alvéoles où ces œufs font dépotés :

nouveau retard nouvelle perte, que l'on n'a
point à craindre en fuivant mes principes (fl}.

»Lorfque dès vieilles ruches viennent à périr,
quelques perfonnes en confervent les gâteaux
afin d'y loger des effaims, «Sr. de leur épargner

la peine de bâtir: mais il. en réfulte deux
grands inconvéniens qui furpaffent de beau1-

(/) En tranfportanr. un très Fort eflaim 1e troifit»-

lîie jour après fa fortie, une fecoufle allez violente
lit tomber tin rayon commencé. En l'examinant, je
trouvai des reufs dans prefque toutes les cellules.,
mais ils nagt-oient fur le miel que les ouvrières y

av.iient enfuite dépofé ; c'eft pour cela que le haut
des rayons elt toujours fi blanc. '
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coup l'avantage qu'ont ces effaims dc trouver
dès le premier'jour à placer leur récolte. i°. On
fe prive de la cire qui n'eft pas un petit objet.

2°. Ces efîaims ne peuvent point bâtir à

neuf, n'auront que des gâteaux noirs, &
périront beaucoup plutôt de vieilleffe.

QU ATRIEME AVANTAGE.

Aucun effaim ne fe perdra. Dans un tems
ealme «Se chaud les effaims s'élèvent quelquefois

fi haut qu'on ne peut plus les forcer à

.s'abaiffer ; ils gagnent les bois & vont fe loger
dans des arbres creux. Il n'eft point d'année
Sue l'on ne trouve de ces effaims égarés qui
font perdus pour le propriétaire. Il en perdra

bien plus fouvent ; il les perdra prefque
tous s'il n'eft pas vigilant. C'eft le cas des

pauvres laboureurs qui n'ont pas le loifir de
demeurer en fentinelle auprès de leurs ruchers.

Un effaim ne s'acommode pas toujours de,
fo ruche dans laquelle on l'a placé. Quand
"-île a quelque mauvaife odeur ; quand on n'a
Pas foin de la garantir du foleil -, furtout quand
e"c eft trop petite, il fe relève, «Se va dans
fos forêts fe loger à fon gré (g

Mais qu'on adopte ma méthode, on n'aura

g Un fort elT.iim ne demeurera jamais dans une
ruçhe trop petite : il prévoit d'abord qu'il n'y pour-
rf0" pas amalTer des provifions funfantes, ni s'y loger
t0'it entier quand il fera renforcé.
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jamais à craindre un femblable malheur. Meg.
efîaims fe multiplient de nuit fans prendre
l'effor, «Se fans que les abeilles fe fervent de
leurs ailes; comment pourraient-ils s'écarter?
Etablis une fois, ils ne quiteront point leurs
ruches; c'eft la moitié de leurs ruches natales.

Le miel dont ils font abondamment pourvus
Se furtout le couvain de tout âge qu'ils

pourront faire éclore, «Se qui leur ofre' l'efpérance

prochaine d'une poftérité nombreufe
font de puiifans atraits qui leur erreront tout
défir de choifir une autre demeure ; ils ne
trouveroient point ailleurs de fi riches tréfors.

CINQUIEME AVANTAGE.

Mes effaims ne périront point de vieillejfe,
& ne je dégoûteront jamais de leurs anciennes
habitations. Les gâteaux des vieilles ruches
deviennent fi noirs, fi épais, fi pefants cSe

les cellules s'étrécilfent tellement à' force de

fervir de berceaux au couvain que ce couvain

n'y pouvant plus éclore, «Se les abeilles
perdant l'efpoir de conferver leur république
par de nouvelles générations feul objet de

leurs pénibles travaux, défertent leurs vieilles

ruches, partent toutes enfemble comme
un effaim, «Se vont en corps s'établir ailleurs
pour y bâtir à neuf, «Se fe délivrer des fauffes

teignes qui ravagent les vieux gâteaux : on
eft furpiis de trouver tout à coup fans
habitantes des ruches que l'on croyait bien
peuplées. Mais fi faute de courage Se par trop
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d'attachement pour leur ancienne demeure,
les abeilles ne peuvent fe refondre à la quitter

elles languilfent & s'afoibliffent à vue
d'œil, parce que le couvain ne peut plus
éclore pour remplacer les ouvrières qui pé-
riflènt : bientôt les fauffes teignes détruifent
'es gâteaux, Se les abeilles étrangères viennent

piller le peu de miel qui s'y trouve en-
sore : on dit alors que les ruches périffent de
yieilleffe. C'eft pour prévenir cette perte qu'on
e*oufe communément en automne les plus
"vieilles ruches pour s'emparer de leurs
provifions : on étoufe aufli les effaims tardifs
1ui font foibles «Se légers Je ne
m'étonne plus qu'il y ait fi peu d'abeilles; je
m'étonne plutôt qu'il y en ait encore.

Mes effaims bâtiront à neuf chaque année
»a moitié de leurs gâteaux où le couvain
reufîira très bien ; ils ne périront donc* ni de
v'e'lleffe, ni par les fauffes teignes, & pouvant
toujours renouveller leurs rayons ils ne fe-
^*1*" jamais tentés de déferter leurs demeures.
j^11 cite comme un prodige une ruche que1011 dit avoir fubfifte pendant près de
cintante ans : cela n'eft poffible qu'autant qu'on

aura mife en état de bâtir à neuf, foit en
jäulant ou châtrant les vieux rayons, foit en" donnant de tems en tems des hauffes. Si
^n faifit bien mes principes, on verra que
ce\ rUc^es doivent ateindre communément
i'niT me' qu'elles pourront même le paffer;
PolfibT

à Chacune d'elles la Plus lonSuc durée
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On ne manquera pas de m'objecter que fi

la moitié de mes ruches fe renouvelle chaque
année, l'autre moitié fera fujette à l'inconvénient

que je viens d'expofer en ce que les

parties de la ruche que j'avois originairement
partagée demeurent toujours les mêmes, quoique

j'y ajoute des demi-ruches vuides; au
bout de dix ou de quinze ans tous les
gâteaux en feront fi noirs que le couvain n'y
pourra plus éclore «Se ce fera bien pis après

vingt ou trente ans.
Mais on prend auffi du miel «Se de la cire

aux niches conftruites felon ma méthode, qui
rend cette opération très facile, «Se qui donne
le moyen de la faire fans étoufer les abeilles
<&, fans gâter le couvain ; on renouvellera fes
«ruches en prenant toujours les rayons les

plus noirs.

Sixième avantage.
On pourra prendre du miel **"*# de la cire

fans flaire périr ks abeilles. J'obferve d'abord

que l'on ne doit rien prendre aux ruches qu'on
a deffein de partager au printems fuivant. Il
n'eft pas poffible d'avoir la même année du
miel «Se des effaims ceux-ci feroient trop
retardés puifqu'on ne doit en former que quand
la ruche eft tout à fait pleine, «Se que les abeilles

ont remplacé par de nouveaux rayons tous
ceux qu'on leur a pris. Il faut fe priver de

miel fi l'on veut avoir des effaims, & ferner

pendant quelques années pour moiffonner en*
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fuite au centuple. On peut appliquer ici ce
proverbe commun que ceux qui aiment le
miel n'ont jamais beaucoup d'abeilles. Quand
une fois on aura le nombre de ruches auquel
on veut fe fixer par exemple cinquante ou
cent, on ne cherchera plus à les multiplier,
Se l'on dépouillera chaque année de leur
fuperflu celles qui auront beaucoup amaffé. Ott
en réfervera feulement quelques-unes auxquelles

ou ne touchera point, «Se que l'on pourra
partager au retour du printems, foit pour
"réparer les accidens qui furviennént, foit pour
vendre les effaims.

Lorfqu'on voudra prendre du miel, je
recommande avant toutes chofes de pefer à Iji
St. Martin toutes les ruches habitées, «Se d'en
comparer le poids à celui d'une ruche vuide
de m-ème grandeur, «Se formée de planches de
la même épaiffeur. On fera difpenfé de faire
cette comparaifon fi l'on a eu foin de pefer
toutes fes ruches avant d'y loger des abeilles ;& Ci l'on a fait notte du poids, corn me je l'ai
Prefcrit ailleurs, cela feroit bien plus fur &
plus avantageux.

Ou ne touchera pas aux ruches qui ne pa«.
lei*ont à la St. Martin que quinze à feize li.
v*fes de plus qu'une ruche vuide égale; elles
n ont guéres au-delà de ce qu'il faut pour leur
eutretien. On peut enlever le quart ou le
t"e*'s des provifions à celles qui auront aue-
*J"ei.té de dix-huit à trente livres. On pren-«ra îa jufte moitié à celles qui auront amaffa
«rente livres & pius#
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Il n'y a que deux faifons pour prendre dû

miel felon ma méthode ; la fin de l'automne
après que la ponte a ceffé, ou la fin de l'hiver

avant que la ponte ait recommencé, c'eft
à dire, à la St. Martin pour le plutôt, «Se en
Février ou dès tes premiers jours de Mars

pour le plus tard. Dans les pays fort printa-
niers & dans les plaines, cette opération peut
fe faire au commencement ou au milieu de

Février : on ne l'entreprendra qu'au milieu
ou à la fin de Mars dans les pays de monta-

S;nes
que la neige couvre longtems ; en voici

a raifon qui eft très fenfible.
Le plus fort de la ponte Se de la multiplication

eft pendant les mois d'Avril, de May
«Se de Juin c'eft pour cela que j'ai recommandé

de choifir ce tems pour former des effaims s

mais c'éft précifèment parce qu'il y a beaucoup

de couvain qu'il faut bien fe garder cle

prendre alois du miel, car au lieu de miel
on enlevèrent ce couvain, dont les deux parities

de la ruche font tout à fait remplies ce

qui l'afoibliroit beaucoup. Il faut donc
distinguer les tems, «Se ne jamais prendre de

miel avant la St. Martin ni après les mois
de Février ou de Mars felon le climat.

Quoiqu'il y ait deux faifons pour dégraiffe^
les ruches il n'eft pas indiférent de choif"*
l'une ou l'autre à fon gré ; on doit fe régie1"

pour ceta fur le climat de fon pays. Dans
repays plats où il tombe très peu de neige*
& où l'on peut laiffer les ruches en plein a*""-

pendant tout l'hiver, j'aimerois mieux pre*1'
dre
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dre le miel dès le commencement ou le
milieu de Février, parce qu'une ruche bien remplie

réfutera mieux aux froids rigoureux que
fi elle avoit du vuide. Je voudrois au
contraire prendre le miel après la St. Martin dans
tous les pays où l'abondance des neiges oblige
à retirer les ruches dans des greniers, le vuide
qu'elles auront en hyver leur fera très util©
pour les empêcher d'étouffer, autant que pour
prévenir la moififfure «Se ia diffenterie.

Pour enlever la moitié de la cire & du
miel aux ruches allez bien pourvues pour
fouffrir une auffi forte faignée, on les fépa-
rera comme fi l'on vouloit former des effaims,
Se l'on ôtera la demi-ruche où font les rayons
les plus noirs pour la remplacer fur le champ
par une demi-ruche vuide. Il y a pourtant
quelques différences effentielles entre la mal
nière de prendre le miel & celle de former
des effaims, il importe de les faire obferver.

1°. On ne forme les effaims qu'après le
coucher du foleil, au lieu que toutes les heu-
res du jour font bonnes pour prendre du miel
a fes ruches : le tems le plus propre eft pourtant

le matin, par un beau jour, avant quefos abeilles fe mettent au travail ; on peutthoifir auffi le moment où il y a le plus
d'ouvrières en campagne c'eft- à - dire environ
fos dix heures. 2°. On n'enfume point fes
ruches quaud on veut former, des effaims
¦«"ais pour prendre le miel il faut abfolument
««fumer la demi ruche dont on veut s'empa-
rer, «Se c'eft par la fumigation que l'on doit

M '
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commencer. On fe fervira pour cela d*un*

peu de vieux linge tortillé autour d'un
bâton après favoir allumé, fans qu'il donne
pourtant des flammes, on l'introduira fous
la demi ruche que l'on a deffein de prendre*
en la foulevant un peu; cette fumée obligera
les abeilles & furtout la reine de paffer dans
l'autre partie de îa ruche : alors feulement
on coupera les liens qui uniffent les deux
moitiés, on ôtera celle que l'on a fumée où
font les plus vieux rayons * & l'on y fubfti-
tuera une demi ruche vuide. 3*. S'il n'eft
lefté que peu d'abeilles dans la partie que l'on
vient d'enlever, on la tranfportera d'abord à
quelques pas du rucher, & on les enfumera
de nouveau pour les obliger à rejoindre les
autres; mais s'il en étoit demeuré beaucoup,
il faudra détacher tous les rayons l'un après
l'autre «Se balayer avec une barbe de plume
les abeilles qui s'y trouveront encore en les
faifant tomber fur le devant de leur ruches
par ce moyen l'on confervera la reine qui
pourroit bien fe. trouver dans un peloton de
ces abeilles opiniâtres.

On fent dès-là qu'il ne feroit pas à propos
de prendre le miel pendant les fortes gelées
& les grands froids de l'hyver, ni pendant
que la terre eft couverte de neige, parce que
les abeilles tranfies ne pourraient point regagner

leurs ruches ; il faut choifir un beau-
jour.

Telle eft la manière de s'emparer d'une demi

ruche pleine de miel & de cire» mais iî



ESSAIMS ARTIFICIELS. I79
les abeilles orr amaffé moins de trente à trente
deux livres, poids de dix-fèpt onces, il vaut
mieux leur laiffer trop que de leur prendre
trop i Se l'on doit fe contenter de leur enlever

le quart ou le tiers de leurs provifions.
Dans cet objet après avoir bien enfumé la de-*

mi ruche que l'on veut dimer, on en coupera

les cordons, ort la tranfportera loin du
ruchet, Se l'on fe contentera de prendre le
tiers, la moitié, les trois quarts des rayons
& des gâteaux qui s'y trouvent; puis au lieu
de completter la ruche par utie demi ruche
Vuide, on y réunira de nouveau cette même
partie où l'on aura laiffe quelques rayons ;
°n aura par ce moyen fix à dix livres dé
miel, plus Ou moins, fans affamer cette ru-
che à laquelle on n'aura pris que fön fuper*
Au. H n'en eft pas ainfi des ruches à hauffes 5
quand ort en détache la partie fupérieure ou
fo tète; bn prend prefque tout le miel.

La récolte de la cire eft un objet trop con-
fidétable pour être négligé. En enlevant la partie

fupérieure d'une ruche à hauffes on ne prend
que des rayons de miel qui font toujours en
haut, & l'on n'a que très peu de cire, au lieu
que j'enlève les rayons Se les gâteaui dans toute

leur longueur; le haut donne du miel «Se le
•""«"s de la cire. Ma méthode offre donc l'avantage

de faire à la'fois une double récolte très
lucrative au poffeffeur, «Se qui loin de nuire
aux abeilles les met dansTheureufe néceflité de1

renouveller fans ceffe leurs plus vieux gâteaux.
Lors même que les abeilles ont très peu de

M %
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miel il eft aifé de s'emparer d'une demi-ruché
pleine de gâteaux de cire; pendant les premiers
froids du printems «Se jufqu'à la fin de Mars*
les abeilles quittent la demi -ruche dont elles
ont confumé les provifions, «Se fe retirent toutes

ou prefque toutes dans la demi-ruche où
elles ert ont encore ; il n'y a d'exceptions que
quand la ruche eft très peuplée : fi l'on ne veut
pas multiplier fes effaims, on n'a qu'à féparer
vers le commencement, le milieu, ou la. fin
de Mars, la,demi ruche abandonnée* en ôter
toute la cire «Se la réunir de nouveau comme
auparavant, on y gagnera toute cette récolte
de cire «Se les abeilles qui n'en fouffriront
aucun tort s'emprefferont de rebâtir au retour
delà belle faifon dès qu'elles feront multipliées.

Quand mes ruches n'auroient d'autre mérite"

que d'offrir,les moyens d1 enlever le miel &
la, cire en telle quantité qu'on veut, fans en-
dómniager le couvain, fans étouffer les abeilles.,

fans mettre le désordre dans Une ruche,
quelque niai,- adroit que puiffe être celui qui
fera cette opération, je les croirois fuperieures

à toutes celles que l'on a imaginées pour
faciliter cette récolte. Mes ruches ont encore
l'avantage d'être plus fimples «Se moins couteu-
fes, «Se dès là plus à la portée du pauvre
laboureur.

Septième avantage.
Mes ruches font fimples & peu chères. Elles
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font évidemment moins compofees «Se par
conféquent à plus bas prix que celles de Madame
Vicat, de Mr. de M a s s a o & de Mr. P a l-
teau; il fuffit de les comparer. Ce dernier
dit lui-même que fes ruches coûtent chacune
fix livres dik fols : le prix peut en être plus haut
dans les pays où la main d'œuvre cSe le bois font
fort chers; mais tel qu'il l'indique ce n'eft aC
furément pas trop, vu le grand nombre de
pièces, le furtout, le tiroir, le liège fépare qu'il
faut pour chacune en particulier *. on fera pour
ce prix trois ou quatre des miennes qui feroient
préférables à toutes les ruches de bois à hauffes

que l'on a imaginées quand elles n'auroient
d'autre avantage que la fimplicité de leur conf-
truciion.

«¦ Les gens de la campagne font faire à très bon
marché leurs ruches de bois, en fe procurant
des planches d'une épaiffeur convenable, «Se en
prenant chez eux des menuifiers qu'ils nourrif-
font «Se qui fe contentent d'un petit falaire. Mes
ruches ne feront pas plus chères que les ruches
ordinaires ; car je ne connois point d'homme

J* lourd qu'il ne puiffe lui-même féconder les
Menuifiers, faire les chevilles, les planter,
clouer les parties de la ruche, percer les plantes

ou feuilles mitoyennes, faire en un mot
prefque tout ce que mes ruches ont de plus.
Ainfi la majn d'œuvre coûtera peu, parce que
•es gens de la campagne comptent pour rien
t°;ù.t ce qu'ils font eux - mêmes ; quelques ef.
la'ms auront bientôt dédommagé du furplus..

M a.
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Je ne me fuis pas diffimulé que le bois eft

Tare & cher en plufieurs pays, qu'il le
devient toujours plus «Se que dès là mon invenr
tion ne pourroit être d'une utilité générale
qu'autant que l'on auroit la facilité "de faire
iur les mêmes principes des ruches de paille,
d'ofier, ou de toute autre matière, puifqu'il
»eft furtout queftion d'établir mes ruches à, fi
bas prix qu'il n'excède point la portée du plu«*

pauvre laboureur. J'aurois pu cacher ce
défaut effentiel de ma méthode fous une longue
enumeration des avantages des ruches de boisj
faire obferver que fi elles coûtent beaucoup,
en revanche elles durent plqs longtems,, fur-
tout quand on les peint en huile, qu'elles fonç
moins fujettes à la vermine, inacceffibles aus?
fouris, trop pefantes quand elle« font reth-
plies, Se que les planches en font fort épaiffes,

pour être enlevée? par le plus robufte voleur &c.
Â ces avantages communs à toutes les ruches
de hois j'aurois pu joindre un pompeux
étalage de tous ceux qu'offre ma méthode & qui
lui font particuliers, de prévenir la perte de*
eflaims qui s'égatept, d'en tirer de très fortSL
des, vieilles ruches qui n'effaiment plus, «Sec...

Tous mes calculs, tops mes raifonnemens,
ne pprteroient jamais l'indigent laboureur à

faire une dépenfe, qui feroit, en plufieurs,
pays, au deffus de fes facultés: il diroit
toujours, cela eft avantageux ' mais les planches]
font trop chères, je ne fuis point en état dfeti,
flaire les frais.

J'ai dpne donné tous mes' foins k conltruir*"
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«les ruches de paille qui préfentaffent les
mêmes avantages. On me difpenfera de rendre
compte de mes premières tentatives ; leur peu
de fuccés ne m'a point rebuté; j'ai redoublé"
mes efforts, «Se j'ai eu enfin le honneur de^
réuffir. Je n'ai rien dit jufqu'à préfent que
je n'aye éprouvé, même à plufieurs reprifes,
& ffont je ne fois parfaitement affuré ; j'ai
mieux aimé publier ma découverte plus tard
que de préfenter au public de fimples fpécu-
lations qui puffent être démenties par l'expé-.
rience, Mais la féchereffe de l'année der-,
nière 1771) qui a été tiès funefte aux abeilles,

ayant rendu cette année les effaims très
rares, je n'ai pu faire l'eflài de mes ruches
de paille, «Se cela m'eut trop retardé, Cependant

la théorie en elt. évidente «Se le fuccés
"n'en paroit infaillible ; toute perfonne qui
aura bien faifi mes principes pourra s'en coiv,
Vaincre.

Pour former des effaims artificiels par le
Partage des ruches, il n'eft queftion que
d'établir une communication facile entre les deux
parties de chaque ruche, de façon que les
rayons en foient indépendans «Se que l'on puiff©
fo partager fans les rompre, fans les couper,ians rendre cette opération meurtrière; c'eft
9* que j'ai fait avec mes ffemi- ruches de bois.
•N ett-il pas très aifé d'établir une communication

pareille entre deux ruches voifines
lo»t de paille, f0ft d'ofier,, de terre de potier°u de toute autre matière, «Se quelle qu'enl0't la forme X II faudra pour cela: i°. faire..

M 4-
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chacune de ces ruches affociées d'un tiers où
d'une moitié plus petite que les ruches
ordinaires afin que les deiix enfemble n'excèdent

pas ou n'excèdent que de peu, la grari-
deur d'une ruche commune, st?. Les placer
toutes deux fur une même table ou planche

qui leur ferve de bafe commune, «Se les
approcher jufqu'à ce qu'elles fe touchent.
3°. Faire à chacune d'elles une entaille qui ferve

de porte comme aux ruches ordinaires, &
les tourner de façon que ces deux portes fe
regardent obliquement «Se fé touchent prefque
d'un côté pour que les abeilles entrent
indifféremment dans l'une ou dans l'autre. a°.
Faire à chaque ruche une autre entaille
femblable à la porte, Se cela précifèment à
l'endroit où les côtés des ruches fe touchent par
le bas ; c'eft une communication que l'on
ménage entr'elies. 50. Une autre ouverture ronde
ou quarrée de deux ou trois pouces de
diamètre, plus ou moins, pratiquée dans chaque
ruche vçrs le quart ou le milieu de fa hàu- ¦

teur, à l'endroit où les ruches s'approchent
le plus recevra un tuyau ou un morceau
de bois creux qui enchafle de part «Se d'autre

dans les ruches, formera entr'elies un
canal de communication ; quelques pouces plus
haut on peut faire encore une autre ouverture

«Se y adapter u,n femblable tuyau ; un.
feul tuyau, de groffeur convenable pourroit
fuffire fi les ruches font bafïès; mais quelle,
qu'en foit la hauteur, je n'en voudrois pas
plus de deux. On maftiquera tous les in-
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tervalles cSe toutes les fentes, foit avec de la
boufe de vache, foit avec de la chaux, fóit
avec de la terre glaife, pour en fermer l'entrée

aux infedes.
Un effaim logé dans ces ruches s'établira

d'abord dans l'une, «Se dès qu'il l'aura remplie
il s'étendra dans l'autre pour y bâtir ; leurs
rayons feront indépendans; cependant comme

les abeilles pourront communiquer auffi
aifément qu'elles le font d'un rayon à l'autre,
ou que nous le faifons d'une chambre à l'autre,

elles fe regarderont mutuellement comme
citoyennes d'une même ruche, ainfi que cela
arrive dans mes ruches de bois. Je ne doute
point qu'après leur feparation elles n'indiquent

d'abord dc quel côté eft la reine, comme
je l'ai détaillé dans là feconde partie de

ce mémoire. *

On voit déjà comment doit fe fttire cette
reparation. On écartera ces ruches après le
coucher du foleil, les tuyaux fuivront la
ruche dans laquelle ils feront plus fortement en-
Çhafîës, on adaptera fur le champ ces tuyaux
a des ruches vuides, égales ou non, il
n'importe, pourvu que les trous de communication

foient de même grandeur «Se à la même
«auteur de part «Se d'autre : il ne faudra pasa beaucoup près autant de jutleffe à cet égard
•iflfll en faut pour les ruches de bois, «Se cela
*T>emè facilitera confidérablement la preparation

auffi bien que l'opération. H eft à pré-
«tner que cçs ruches à tuyaux offriront les

fernes îymptomes que celles de bois, à l'é-
M s
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gard defquelles j'ai donné ci-devant leS'inC,
trustions neceffaires » tant pour prendre du»

miel que pour former des effaims»
Ainfi mes ruches feront à la portée de tout

le monde, on pourra les employer dans lesi

pays même où la rareté du bois rend les planches

fort chères ; ce qui lève la principale
objedion que l'on pourroit former contre ma»

méthode. Il eft vrai qu'on eft obligé d'avoir
deux paniers au lieu d'un; mais les gens de
la campagne les travaillent fouvent eux-mè-,
mes ; quand il faudroit les acheter ils font;
partout à fi bon marché que ce n'eft pas un
objet, cSe cette légère dépenfe ne fera-t-elle
pas amplement «Se bientôt compenfée par un
feul des avantages qu'on eft fur d'en retirer
Combien plus Ct nous les réunifions tous ï
L'économie du tems, & du tems le plus
précieux ; les effaims forts & hâtifs que l'on
tirera des vieilles ruches qui n'en produifent;
point naturellement; la confervation de tant
d'eflàims qui s'échappent; la très longue durée

de chaque effaim en particulier; la facilité

de prendre le miel & la cire en telle quan-,
tité qu'on veut, fans mettre à mort les
ouvrières il ne me refte qu'à prévenir
deux objections fpéoieufes que l'on ne man-
queroit pas de former encore contre ma
méthode.

On pourrait l'accu fer de lenteur parce
qu'une ruche ne produira qu'un feul efiàim
chaque année. J'ai déjà prévenu cette objection

lorfque j'ai développé le troifieme avan-*
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tage qui découle de mes principes ; un firn»
pie calcul fuffira pour la réfuter pleinement.

Suppofons qu'un particulier ait cette année
deux bons eflàims qu'il les ait placés dans
des ruches foit de bois, foit de paille, conf-
truites felon ma méthode, que ces eflàims
forts Se hâtifs ayent rempli de rayons & de
gâteaux les deux parties de chaque ruche;
".1 pourra dès le mois de Mai prochain partager

ces deux ruches, & il aura quatre effaims.
Voyons combien il en aura dans dix années,
en les fuppofant toutes favorables & medio»
crement abondantes en miel.

La première année il n'aura que les deux
àims qu'il a, logés dans mes ruches a
La feconde année r • 4
La troifieme t * • 8
La quatrième • 16
La cinquième » 3-î-
La fixjeme 64
ta feptième 128
La huitième %S6
ta neuvième SW
La dixième - 1034

Déduifons maintenant les neuf - dixièmes,
de cette dernière fomme, pour les contretems
qui peuvent furvenir', les grêles, les années
Pluvieufes & froides, les ruches pillées par
«es abeilles étrangères, celles qui n'auront pas
ete remplies dès la première année, celles qui
payant point de reine feront par là retar-

• • • &c Déducition faite des neuÇ-
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-dixièmes, ces deux effaims en auront produit
plus de cent en dix ans. Je prends encore
les chofes au rabais, au pire, de peur que
l'on lie m'accufe d'exagérer ; je déduis les dix-
neuf-vingtièmes, «Se affurement l'on n'aura pas
lieu de fo récrier; il reftera plus de cinquante

• ruches à celui qui, dix années auparavant, n'en
- avoit que deux: il pourra s'y borner s'il n'a
pas-la commodité d'en loger davantage, &

•dès la onzième année*on lui verra faire une
abondante récolte de-cire & de miel, dont il
-faut'abfolument qu'il fe foît privé jufqu'alors.

Mais quel pays, dira-t-on, pourroit nourrir
"tant d'abeilles Je réponds qu'il ne faut
¦que trois chofes pour les entretenir de l'eau,
-de la cire «Se du miel. On ne doit pas craindre

qu'elles manquent d'eau ;• le plus petit
ruiffeau, l'égout d'une fontaine & de quelques
tas de fumier, fuffiroient pour abreuver les
abeilles de toute une province : on n'a point
à craindre non plus qu'elles manquent de cire
ni de-propolis, les fleurs cSe les arbres leur
en fourniront toujours dix mille fois plus qu'eU
lès n'en pourront amaffer ; combien n'en laif-
fent-elles pas fur les étamines des fleurs,
quoiqu'elles en ayent conftamment une provifion
confidérable en réferve qui ne fait que tes em-
baraffer: à l'égard du miel, il eft fi abondant
en certaines années que les abeilles n'en
recueillent pas la millième partie : en parlant
foils un tilleul en fleurs en traverfant des

prairies naturelles ou artificielles on refpire un
air embaumé par ce fuc précieux qui s'évapore
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& qui feroit perdu pour les abeilles s'il ne
retomboit pas avec la rofée ; qu'il foit lui-
même une rofée qu'il foit, (i l'on veut,
une fueur des plantes ou l'excrément des
pucerons il eft confiant que la chaleur le
defféché

«Se que la récolte en eft plus abondante
le matin que l'après-midi. Ayez donc beaucoup

d'ouvrières pour le cueillir avant qu'il
foit de nouveau diffipe par le foleil ou parle vent. En quelque nombre que foient vosruches elles trouveront à fe nourrir dans des
années où le miel abonde, «Se dans des années
itcnles quatre effaims feront affamés tout auffi
bien que quatre cent ; s'il y a des vivres pourquatre, il y en a pour tous la richeffe de
*un n'apauvnt point l'autre. Que l'on ne
craigne point de multiplier fes ruches juf-
qu a ce que l'expérience ait démontré s'il faut
aololument en limiter le nombre en certains
cantons; le feul inconvénient, qui, felon moi',
Pourroit en réfulter, c'eft le pillage des ef-
"¦aims les plus foibles qui deviendroit plus
fréquent, «Se c'eft à quoi l'on devroit faire uuPeu plus d'attention.

Voilà ce que j'avois à dire de la manièreöe former des effaims artificiels. Dans le dé-ran que je viens d'en donner, je me fuis atvotfrr à ,a C,arté & à fo briévié où
Sux abQuV 1,(TrienCei ,e dém°™^
„;

ux * ,qu » n'eu eft point de plus fimnlp
g qui préfente à la fois tant d'av.mCageT?Y ri

»V7*™?L:r p,ai(;r à ia*s°c^Jri
ABElUïs os Lusace &àMr.
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ScHlRACH; je me fais un devoir dé le
répéter, le fond leur appartient, j'ai bâti fur
leurs principes, 6c j'en ai rendu l'application
plus utile «Se plus générale. La Société
icONOMIfiUE DE Berne, qui a daigné
me recevoir au nombre de fes membres, voudra

bien, je l'efpère, agréer ce tribut de mort
taie Se de ma reconnoiffance.
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